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1 Au lendemain de l’Unité, alors que l’Italie est supposée avoir donné naissance à une identité
italienne et à une série de valeurs communes à toute l’Italie, la fracture existant entre le Nord
et le Sud s’impose comme l’un des facteurs les plus déstabilisants du nouvel état et de sa
politique.

2 La méconnaissance de la réalité du Sud, et notamment de la Sicile, considérée à l’époque par
les Italiens du Nord comme un pays à la fois effrayant et exotique, représente un phénomène
qui menace l’équilibre du rêve italien.

3 Ouvrant la voie aux méridionalistes, Pasquale Villari, analyste-voyageur, auteur des Lettere
meridionali (publiées dans le journal L’opinione en 1875), est l’un des premiers à affirmer
bien haut que ce problème Nord-Sud, de par son importance et sa gravité, remet en cause la
progression de l’unification italienne encore inachevée. La question méridionale apparaît en
effet à ses yeux comme l’un des problèmes de politique majeurs, méritant d’être étudié avec
sérieux et intérêt et, avant tout, sur le terrain.

4 Deux de ses étudiants pisans, Leopoldo Franchetti et Sidney Sonnino, surent retenir
sa leçon d’homme de terrain, de positiviste et de patriote soucieux d’analyser de visu
les dysfonctionnements du nouvel Etat. Et ce fut en 1876, parallèlement aux enquêtes
gouvernementales alors commanditées par le Parlement, que ces deux jeunes gens décidèrent,
en compagnie d’un de leurs camarades d’étude, Enea Cavalieri, d’organiser un voyage en
Sicile.

5 Ce voyage devait leur permettre, après de multiples lectures et d’innombrables discussions
enflammées, de faire leurs premiers pas dans le domaine de l’action, et d’examiner de leurs
propres yeux le phénomène sicilien.

6 Désirant mettre fin à une vision déformée et passionnée de la Sicile, ces trois jeunes gens
décidèrent d’entreprendre leur voyage sans préjugés d’aucune sorte, avec la ferme résolution
de considérer d’un œil neuf et critique, soucieux de vérité, cette partie de l’Italie.

7 Il s’agissait cependant pour eux, il faut bien le dire, d’un véritable périple vers une terre
inconnue et mystérieuse. Ce voyage ne se présentait pas en effet, comme on pourrait le croire
de prime abord, comme un voyage vers un pays familier et connu, mais plutôt comme une
véritable exploration, ou expédition, aux confins d’une civilisation étrange et lointaine.

8 Il est assez frappant aujourd’hui de voir qu’à l’époque les Italiens les plus cultivés
connaissaient si peu et si mal leur propre pays, préférant souvent voyager à travers l’Europe
du Nord. Ce fut d’ailleurs à la suite d’un voyage en Allemagne que Franchetti prit conscience
de la nécessité d’explorer de plus près les réalités et la diversité de son propre pays.

9 Se trouvant en effet un soir dans une brasserie de Berlin, il tomba sur l’article d’un journal
anglais affirmant que les régions méridionales italiennes étaient bien mieux connues des
voyageurs étrangers que de la classe dirigeante de la Péninsule. Cet article provoqua chez
lui une violente réaction d’orgueil qui le décida à entamer ses premières pérégrinations intra-
nationales, dans la région de Naples tout d’abord, puis en Sicile1.

10 Malgré la ferme volonté de ne pas demeurer victimes des préjugés extrêmement négatifs qui
entouraient alors la Sicile, les préparatifs du départ qui occupèrent Sonnino, Franchetti et
Cavalieri furent extrêmement longs, reflétant l’angoisse et l’appréhension progressives des
trois jeunes bourgeois toscans en partance pour la Sicile.
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11 Enea Cavalieri, qui accompagna dans leur périple, comme on l’oublie trop souvent, Sonnino
et Franchetti, évoqua plus tard le caractère pittoresque et haut en couleurs de leurs préparatifs
d’alors : en relatant les prémices de leur voyage, il semble en effet narrer les débuts d’une
expédition réalisée par de courageux explorateurs en partance pour une terre sauvage.

12 Il écrivait en effet :

Puisqu’il était prévisible que nous passerions de nombreuses nuits dans les plus pauvres villages et
dans leurs abris primitifs, nous avons pensé qu’il serait bon d’ajouter à notre bagage réduit au strict
minimum, des lits de camps pliables, chacun muni de quatre baquets en cuivre, rentrant l’un dans
l’autre par économie de place, dans lesquels nous pourrions, après les avoir remplis d’eau, plonger
les pieds du lit avant de nous coucher pour les isoler des insectes. Nous avons dû aussi songer à
l’éventualité d’être agressés par des bandits pour être rançonnés, et nous avons donc décidé de
nous procurer, à nous et à notre fidèle serviteur qui devait nous accompagner, quatre carabines
[...] à répétition dernier modèle, et quatre revolvers de gros calibres, à porter constamment sur
nous tout au long de notre voyage dans l’intérieur des terres.2

13 L’appréhension des trois jeunes explorateurs avant le départ était donc très forte et
l’atmosphère explosive, au sens propre du terme : en essayant l’une de ses armes destinées
à le défendre des malfrats siciliens, Franchetti laissa malencontreusement partir un coup de
révolver : la balle de celui-ci, après avoir brisé et éteint une lampe sur son passage, se planta
à quelques millimètres du visage de son malheureux serviteur qui y vit là un triste présage,
conjurant alors son maître de ne pas entreprendre un si périlleux voyage3.

14 A travers cette anecdote, on se rend bien compte que la Sicile apparaissait à nos voyageurs
comme un pays totalement différent de l’Italie, caractérisé par de profonds contrastes liés à
sa nature et à son histoire tourmentées.

15 Leur description de la terre sicilienne d’abord, puis de ses habitants et de leur civilisation,
indique bien en effet, comme nous allons le voir, que ce sentiment de différence ne fut pas
démenti par leur “exploration”.

16 Le contact de Franchetti et de Sonnino avec la terre de Sicile est symptomatiquement
placé sous le signe du mythe. La Sicile apparaissait en effet à l’époque comme une terre
non seulement effrayante, mais également dotée, comme toute terre lointaine, mythique et
menaçante, d’une nature extrêmement riche et généreuse, étrangement fertile.

17 Les premières descriptions qu’en font Franchetti et Sonnino sont d’ailleurs largement
influencées par cette imagerie littéraire profondément ancrée dans le milieu cultivé italien
d’alors. Evoquant par exemple son arrivée dans la région agricole de Palerme, Sonnino décrit
avec lyrisme le paysage qui s’offre à lui. Oubliant les critères de sobriété de tout enquêteur
positiviste, il écrit en effet :

Qui n’a pas lu quelque description des incomparables beautés de l’immense étendue qui s’élève
autour du golfe de Palerme, de la végétation luxuriante qui lui a valu le nom de Conca d’Oro ?
Certes, mon humble plume ne se risquera pas à une telle entreprise, qui n’est digne que de celle
d’un Goethe.4

18 “La Sicile n’a rien à envier”, ajoutera-t-il même plus loin, avec un enthousiasme mal contrôlée,
“à aucune région d’Italie, pour ne pas dire du monde entier”5.

19 Cette vision de la Sicile semble renvoyer en fait à ce que Benedetto Croce définira plus tard
comme “le mensonge conventionnel de l’inexorable richesse et fertilité de la terre méridionale,
négligée par ses habitants qui s’endorment parmi ses délices, avidement recherchée par les
étrangers, qui par la suite le regrettent, car, étant entrés dans les jardins d’Armide, ils y tombent
malades et s’y avilissent”6.

20 Il faut constater en effet que les descriptions contradictoires de la Sicile, dues bien souvent
à la superposition de mythes divergents, ne manquent pas dans le compte rendu de Sonnino
et de Franchetti  : ainsi, après avoir dans un premier temps chanté les beautés de la Sicile,
c’est sans grand souci de mesure qu’ils la décrivent, quelques lignes plus loin, comme une
contrée épouvantable et peuplée de barbares. Même si les contrastes géographiques en Sicile
sont évidents et réels, l’opposition qui en est faite apparaît alors abusive et exagérée.

21 Leur description de la zone intérieure de l’île, aride et rocailleuse, est remarquable à la fois de
poésie et de manque total d’objectivité et de rationalité. En brossant un tableau du territoire
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qu’il découvre peu à peu, Franchetti semble en effet être encore sous le choc de la peur
ressentie :

22 En quittant la grand-route, écrit-il, “il semble que les vallées cachent des choses étranges et
jamais vues”. “On reste seul à marcher au milieu du silence de la campagne déserte. Alors
le voyageur se sent pris d’un profond sentiment de solitude ; il a l’impression que sur toute
la région dénudée et monotone, pèse comme le cauchemar d’une puissance mystérieuse et
malfaisante, contre laquelle il n’a d’autres défenses que lui-même et ses compagnons venus
avec lui d’au-delà les mers”7.

23 Cette vision de la Sicile et de sa terre, qui semble renfermer une puissance maléfique et
destructrice, est surprenante de la part d’un positiviste. Pourtant, elle ne peut être considérée,
littérairement et historiquement, comme marginale et sans lendemain. Il ne sera en effet pas
rare par la suite de trouver de semblables descriptions dans les récits d’autres voyageurs italiens
désireux d’analyser le problème méridional.

24 Giustino Fortunato, qui travaillera d’ailleurs en collaboration avec Sonnino et Franchetti dans
le cadre de la revue méridionaliste La Rassegna settimanale, offrira lui aussi une vision des
terres méridionales assez similaire. Evoquant les contrées du Sud de l’Italie, il écrira en effet :

Survient soudain dans l’âme du voyageur comme un sentiment indicible de trouble et
d’étonnement au contact d’une désolation qui semble universelle, qui lui fait croire à un
cataclysme, à une récente irruption de barbares, à l’élégie désolée de ces ’terres mortes’, de
ces antiques pays abandonnés des hommes, dont parlent les voyageurs de l’Hellade et de l’Asie
Mineure.8

25 De telles descriptions, plus impressionnistes que scientifiques, semblent à l’époque illustrer le
sentiment d’angoisse et d’effroi que suscitent inconsciemment les régions méridionales. On
remarquera d’ailleurs que Franchetti, faisant allusion à la côte est de la Sicile, prétendument
moins sanguinaire que la zone occidentale et centrale, relate ses impressions de voyageur
épouvanté non pas comme pourrait le faire un analyste objectif et froid, mais plutôt comme le
ferait un Marco Polo traversant les effroyables contrées d’Asie centrale :

26 “Au milieu de ces horreurs”, écrira Franchetti en évoquant les forfaitures des malandrins
siciliens qu’il n’eut, entre parenthèses, jamais à subir, “on vous explique qu’en se dirigeant vers
l’Orient, on rencontre des régions bénies où l’on peut traverser les campagnes sans craindre
d’être tués [...]. Le voyageur, las de ce qu’il a vu et entendu, se presse vers cette terre promise,
atteignant les provinces de Messine, Catane et Syracuse”, précise-t-il comme si ces contrées
appartenaient à un autre pays, éloigné de plusieurs milliers de kilomètres du premier9.

27 A travers de telles descriptions et impressions de voyage, il est clair qu’en Sicile, Franchetti
et Sonnino eurent la sensation de se trouver confrontés à une civilisation qui n’avait rien de
commun avec ce qu’ils considéraient comme étant la civilisation italienne par excellence.
Infestée selon eux de brigands sauvages et cruels, la Sicile semble dans leur récit dominée
avant tout par la force et la nature primitive de ses habitants.

28 La situation du brigandage sicilien est dans leur enquête largement décrite et exposée,
souvent fort subtilement d’ailleurs, si ce n’est que les tableaux qui en sont faits sont parfois
hyperboliques et toujours liés à des récits de tiers, jamais vérifiés par les auteurs eux-mêmes :

On entend parler de campagnes et de villages sous l’emprise de brigands présents partout à la
fois, qui réalisent leurs vengeances avec une rapidité et une cruauté effrayantes sous les yeux de
toute la population.10

29 La Sicile est d’ailleurs définie comme un pays où le critère du droit est tout simplement la force,
ce qui incite Franchetti à affirmer que les Siciliens ne raisonnent pas comme des individus
civilisés : ils possèdent selon lui une mentalité bien à eux, une échelle de valeurs différente,
dérivée d’une vision primitive et enfantine du monde et des rapports humains : “il manque chez
la plupart des Siciliens”, écrit-il, “le sentiment de la loi régnant au-dessus de tous et égale pour
tous”11. En Sicile, explique-t-il, le terme “mafioso” ne définit pas “un homme qui se consacre
au crime, mais un homme qui sait faire respecter ses droits”12.

30 Ces explications reflètent certes les problèmes réels qui secouaient alors la Sicile, mais
également le regard que pouvaient alors poser les Italiens de la Péninsule sur leurs concitoyens
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siciliens. Prenant leur distance vis-à-vis de ces individus qu’ils étaient encore loin de
considérer comme des compatriotes, Franchetti et Sonnino eurent tendance, dans leur Inchiesta
, à les définir, à cause de leurs tares, semble-t-il, héréditaires,comme les héritiers des différentes
civilisations barbares qui avaient pu dans le passé envahir l’île. Rattachant en particulier la
civilisation sicilienne à une identité plus nord-africaine qu’européenne, Franchetti écrivait :

La grande facilité au sang de la population de la ville et de la campagne de Palerme a, selon
l’opinion générale, son origine dans certaines causes qui, bien qu’étant en partie hypothétiques,
ont cependant un grand caractère de vérité, comme le mélange important de sang arabe et surtout
berbère chez ses habitants.13

31 C’est sans doute ce qui explique, selon l’auteur, certains comportements caractéristiques
de l’appartenance des Siciliens à une autre civilisation, c’est à dire à une civilisation
d’envahisseurs, et non de véritables Italiens14. Réalisant une typologie psycho-physiologique,
qu’on qualifierait aujourd’hui de raciste, il évoquait par exemple “[cette] mimique rapide et
vive, [...] cette manière de bouger les yeux, [...] ces intonations qui forment pour les Sicilens
un second langage bien déterminé [...] qu’ils emploient pour exprimer ces choses qu’ils ne
veulent pas déclarer ouvertement”15.

32 Nitti, fortement influencé par Sonnino et Franchetti, ainsi que par Fortunato, aura lui aussi
tendance, malgré sa volonté de considérer le Sud sous un angle nouveau, à enfermer parfois ce
dernier dans un univers de stéréotypes. Etudiant ce qu’il appelait la race méridionale, il écrira
également au début de notre siècle :

Les méridionaux se caractérisent souvent par leur asociabilité  : ils ont peu d’esprit d’union et
de solidarité, une tendance à exagérer les choses ou même à les dissimuler par désir de fausse
grandeur, ou parce qu’ils se soucient peu de vérité [...]. Il [leur] manque l’esprit de travail, [...]
fréquemment la bonne foi commerciale ; et il leur manque plus souvent encore l’intérêt de toute
chose publique.16

33 Dans l’Inchiesta , on remarque que Franchetti décrit pour sa part le Sicilien comme un individu
fourbe et souvent malhonnête, appartenant à une civilisation italienne dégénérée. Marquée par
l’intrusion de la civilisation arabe, qui aurait bien vite supprimé l’héritage de la prestigieuse
culture gréco-romaine, la civilisation sicilienne serait en outre représentative de la civilisation
insulaire méditerranéenne, considérée par l’auteur comme arriérée et primitive.

34 Il écrivait à ce propos :

Il est clair que si nous limitons notre observation aux grandes îles de la Méditerranée, l’analogie
entre elles devient très grande [...] et l’explication de ce fait nous semble très simple et limpide. La
Sicile, la Corse et la Sardaigne, sont toutes restées depuis le Moyen-Age en dehors de la civilisation
européenne [...] ; les grandes îles de la Méditerranée se ressemblent [ainsi] entre elles non pas
parce que ce sont des îles, mais parce qu’elles sont toutes semblables au reste de l’Europe tel qu’il
était il y a de cela quatre siècles.17

35 Les Siciliens, dans le récit de voyage de Franchetti et Sonnino, semblent d’ailleurs non
seulement sortir du Moyen-Age, mais également être restés, lorsqu’ils ne manifestent pas leur
cruauté, extrêmement naïfs et ingénus, tels d’inoffensifs sauvages. On en prendra pour preuve
la rencontre hautement significative des trois jeunes bourgeois pisans avec deux autochtones,
telle qu’elle est relatée dans l’Inchiesta.

36 Rappelant avec une certaine fierté leur générosité à l’égard de deux paysans siciliens auxquels
ils offrirent un peu de tabac, Franchetti relate une scène qui pourrait parfaitement correspondre
à ce qu’il conviendrait d’appeler la rencontre des civilisés avec les bons sauvages.

37 Après avoir reçu une prise de tabac, l’un des deux Siciliens se montra, écrit Franchetti
“vivement ému par cette offre”, “surpris que des gens habillés de manière civilisée, s’arrêtent
discuter avec des gens comme eux”18. Ce tableau, digne de celui d’un Christophe Colomb
rencontrant les premiers Indiens, s’achève en outre sur une scène extrêmement emblématique :
l’un des deux paysans, rempli de gratitude, s’empresse d’aller cueillir quelques fèves fraîches
en guise de cadeau, telle l’offrande du bon sauvage ébahi d’avoir croisé un homme civilisé.

38 Ces anecdotes de voyage, qui parcourent l’Inchiesta, et plus particulièrement les récits de
Franchetti, semblent ainsi destinées, même si cela n’est pas explicitement annoncé par ses



La découverte de l’altérité méridionale à travers les voyages d’exploration sociale. L’In (...) 6

Italies, 1 | 1997

auteurs, à illustrer la nécessité qu’a alors la Sicile de devenir un peuple moderne : un profond
travail de régénération doit, selon eux, y être accompli.

39 Franchetti explique en effet que la civilisation sicilienne est “incompatible avec la prospérité
de [l’Italie...]. Une de ces deux civilisations”, écrit-il, “doit donc disparaître [...]. Quelle est
celle qui doit laisser la place, nous ne pensons pas que cela soit un sujet de doute pour aucun
Sicilien de bonne foi et d’intelligence moyenne”19, conclura-t-il avec un certain mépris.

40 En outre, avec la même fougue et les mêmes termes que l’on retrouvera quelques années plus
tard dans le discours des colonisateurs, Franchetti ajoutera :

41 “Les conditions sociales de l’Italie moyenne et supérieure [...] appartiennent incontestablement
à un stade de civilisation postérieure, dans le temps, à celui de la Sicile”20. Le modèle culturel,
économique et politique est alors, explique-t-il, “[celui de] ces sociétés qui, selon les critères
généralement acceptés aujourd’hui en Europe, sont considérées comme les plus civilisées et
de condition supérieure à celle du reste de l’Europe”21.

42 Parallèlement à de telles affirmations qui à l’époque n’avaient rien de scandaleux – comme cela
pourrait être le cas aujourd’hui – nous ne serons donc pas étonnés de voir que l’auteur, pour
justifier l’action rédemptrice de l’Italie, adopta un ton à la fois paternaliste et condescendant
vis-à-vis de la Sicile. Semblant considérer celle-ci comme une petite sœur irresponsable et
sauvage, il évoquera dans un langage lyrico-biblique l’oeuvre régénératrice de la Nation-mère
unificatrice :

Nous avons recueilli ces sœurs cadettes, qui [...] se jetaient avec confiance dans nos bras. Elles
étaient maigres, affamées, couvertes de plaies, et nous aurions dû en prendre soin, les nourrir [...]
et nous leur avons dit : “Croissez et multipliez-vous”.22

43 Il était donc temps, semble penser Franchetti, que le renouveau ait lieu. A travers de telles
descriptions et affirmations issues d’une observation de la Sicile qualifiée à plusieurs reprises
de “primitive” et de “sauvage”, l’une des conclusions de ce voyage semblait donc, selon les
auteurs, s’imposer. Pour que la Sicile pût en quelque sorte mériter son statut de terre italienne,
une véritable régénération était nécessaire. La Sicile devait donc être reprise en main, mais
uniquement par les Italiens de la Péninsule, et surtout pas par les Siciliens eux-mêmes.

44 Franchetti s’exprimera à ce sujet avec un pessimisme sans appel vis-à-vis des Siciliens :

Les Siciliens, considérés dans leur ensemble, ne sont pas capables de contribuer à [l’]œuvre [de
régénération de leur île], car c’est précisément leur manière de sentir et de voir qui constitue
la maladie à soigner. Les opinions, les jugements et les suggestions des Siciliens doivent être
soigneusement étudiées si l’on veut connaître la condition de l’Ile et les effets des remèdes à
appliquer. Mais ces mêmes jugements, ces opinions qu’ils proposent doivent être considérées
comme des phénomènes, comme des symptômes d’importance capitale pour celui qui veut
découvrir le caractère et le processus de la maladie, non comme des normes qui décideraient du
remède à donner. Souvent, entendre le malade se plaindre de la soif est, pour le médecin, une
raison pour ne pas lui donner à boire.23

45 Le voyage de Sonnino et Franchetti aboutit ainsi à une vision extrêmement pessimiste
de la question méridionale. La Sicile semble en effet dans l’Inchiesta, totalement rongée
de l’intérieur et incapable de trouver en elle-même une voie de salut. La description des
autochtones rencontrés lors du voyage paraissent d’ailleurs, dans les descriptions presque
physiologiques qui en sont faites, marqués par une fatalité inexorable, par une série de tares
à la fois culturelles et intellectuelles.

46 Ainsi, malgré l’impact qu’eut cette enquête, et l’avis favorable que Gramscì décerna plus tard
au récit de Sonnino et Franchetti qu’il considérait comme “deux bourgeois intelligents”24, on
peut se permettre de souligner les limites de la vision qu’eurent ces derniers de la Sicile.

47 Bien qu’ayant décidé d’aborder la Sicile en voyageurs volontairement naïfs et affranchis,
Sonnino et Franchetti traversèrent ce pays chargés souvent inconsciemment de préjugés et de
réflexes d’hommes civilisés découvrant tantôt avec émerveillement tantôt avec épouvante, une
civilisation selon eux inférieure. Leur langage est souvent, malgré eux, celui du colonisateur
certain du bien-fondé de ses propres valeurs, de ses projets, et de son espoir en une nouvelle
civilisation italienne.
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48 Notre analyse est certes celle d’une lectrice de la fin du XXe siècle, analysant un récit
du XIXe siècle à partir de paramètres politiques et sociologiques d’aujourd’hui  ; mais il
faudra pourtant rappeler qu’à l’époque déjà, ce récit de voyage donna lieu à une véritable
polémique : Franchetti et Sonnino furent accusés d’aborder les Siciliens comme s’ils étaient
les seuls malades de l’Italie, et de mépriser ce qu’ils appelaient eux-mêmes la “race humaine
insulaire”25.

49 Dans un article de 1877 intitulé “La Sicilia dei Signori Sonnino e Franchetti”, le Giornale di
Sicilia s’éleva également contre leur vision de la Sicile, la jugeant extrêmement négative, car
exagérément pathétique et catastrophique26.

50 Luigi Capuana lui-même, en 1892, continuera d’ironiser sur ces deux jeunes gens cultivés
et désintéressés qu’avaient été Franchetti et Sonnino ; ils avaient contribué, selon lui, à faire
croire que la Sicile était presque exclusivement habitée de cannibales27.

51 Cette déformation liée à la rémanence de préjugés, associée à l’indéniable volonté progressiste
qui avait présidé au voyage de Sonnino et Franchetti, indiquait ainsi, dès le lendemain de
l’Unité italienne, la profondeur du problème identitaire des deux Italies. La preuve en est que,
cent vingt ans après ce voyage, le problème n’a toujours pas été résolu.
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Résumé

 
Au lendemain de l’Unité, alors que l’Italie est supposée avoir donné naissance à une identité
italienne et à une série de valeurs communes, la fracture existant entre le Nord et le Sud
s’impose comme l’un des facteurs les plus déstabilisants du nouvel état et de sa politique. La
méconnaissance de la réalité du Sud représente en effet un phénomène qui menace l’équilibre
du rêve italien.
Leopoldo Franchetti et Sidney Sonnino, positivistes et patriotes soucieux d’analyser de visu
les dysfonctionnements du nouvel Etat, entreprirent en 1876, parallèlement aux enquêtes
gouvernementales alors commanditées par le Parlement, d’organiser un voyage en Sicile.
Désirant mettre fin à une vision déformée et passionnée de la Sicile, ces trois jeunes gens
décidèrent d’entreprendre leur voyage sans préjugés d’aucune sorte, avec la ferme résolution
de considérer d’un œil neuf et critique, soucieux de vérité, cette partie de l’Italie.
Il faut pourtant bien reconnaître que leurs descriptions de la Sicile, liées bien souvent à la
superposition de mythes divergents, ne manquent pas dans leur compte rendu : ainsi, après
avoir dans un premier temps chanté les beautés de la Sicile, c’est sans grand souci de mesure
qu’ils la décrivent, quelques lignes plus loin, comme une contrée épouvantable et peuplée de
barbares. Cette déformation liée à la rémanence de préjugés, associée à l’indéniable volonté
progressiste qui avait présidé au voyage de Sonnino et Franchetti, indiquait ainsi, dès le
lendemain de l’Unité italienne, la profondeur du problème identitaire des deux Italies.
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